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CHAPITRE PREMIER 

Notions géographiques et climatiques 

sur le département 

Le département de la Drôme manque d'unité. Mais, 
dans l'ensemble, on peut dire qu'une zone basse se 

développe du Nord au Sud en bordure du Rhône; 

cette région est rhodanienne par tous ses caractères 
géographiques, topographiques, climatiques; les hau­

tes terres sont situées à l'Est; le département com­

prend les Baronnies a u Sud-est; une partie du Ver­
cors âu Nord-Est; le Diois entre les deux; cette région 

montagneuse appartient aux préalpes; elie fait par­

tie du massif calcaire qui constitue la zone externe 
de la chaine des Alpes. 

Dans cette é tude, ce seront seulement l e Diois e t 
les Baronnies qui retiendront notre attention, car ce 

sont les deux régions dans lesquelles on se livre à 

r exploitation du mouton. 
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LE D101s 

Lorsqu'on regarde le Diois des hauteurs du Glau­
daz ou de Rochecourbe, nous avons au-dessous de 
nous un chaos de crêtes grises ou jaunâtres; des val­
lées profondes zigzaguent parmi les massifs. Ce ter­
rain a subi les influences successives des Pyrénées et 
des Alpes dont les plissements sont venus se heurter 
ici; ce relief, déjà accidenté, fut accentué par l'érosion 
qui trouvait ici un terrain favorable, car dans la cons­
titution géologique Ies terrains marno-calcaires pré­
dominent. Les cours d 'eau donnent lieu à des val­
lées profondément encastrées. 

Les pluies sont abondantes. Die, qui est au centre, 
r eçoit 862 mm.; on compte en moyenne 121 jours de 
pluie par an; le mois d'octobre est de beaucoup le 
plus pluvieux; juillet est très sec. Le sol est peu riche, 
sujet à être emporté par les torren ts. 

Ce refief accidenté a conditionné. toute l'économie 
de cette région ; le Diois est resté fort longtemps très 
peu pénétrable. La vallée de la Drôme, qui est la 
grande voie naturelle, est en effet barrée par des 
cluses; celles de Sainte-Croix et de Pontaix empê­
chaient les communications avec la vallée du Rhône. 
A la vieille roule romaine de Valence à Briançon 
avait succédé un simple chemin bien insuffisant pour 
assurer un débouché au Diois. En l'an VIII, « l'an­
nuaire » du département souhaite une « communica­
tion pra ticable aux voitures >, de Valence aux Hau­

tes-Alpes par Crest, Die, Luc, la Baume-des-Arnauds, 
et Veynes. 
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LES BARONNIES 

Les Baronnies r essemblent be~ucoup au Diois, 
mais à un Diois moins accidenté. On sent déjà rap­
proche de la Provence avec son ciel lumineux, ses 
paysages d'une beauté âpre, ses minces vallées éta­
blies le long des cours d'eau qui offrent une végéta­
tion luxuriante. 

Toute cette région s'est trouvée constituée par le 
plissement pyrénéen; sous l'influence de cette pous­
sée, de longs plis orientés Est-Ouest se sont formés. 
Le reiief des Baronnies est resté simple malgré la 
poussée alpestre; ce sont les marnes noires de I'Ap­
tien qui dominent, donnant au paysage cet aspect 
triste et déshérité, dû à sa couleur. 

Le sol est de mauvaise qualité; le déboisement a 
aggravé la dévastation que l'érosion avait déjà bien 
commencée; souvent la roche est privée de toute terre 
arable. 

Le régime des pluies est nettement médit erranéen; 
à Nyons, le mois de juiliet r eçoit seulement 42 mm. 
sur un total annuel de 824 mm. Si l'on va dans l'inté­
rieur des Baronnies, les pluies sont moins abondan­
tes encore, et les chutes d'été plus misérables. En re­
vanche, celles d'automne sont beaucoup plus impor­
tantes : octobre a 122 mm., novembre 88 mm. à Nyons. 

Les pluies tombent en orages violents qui quelque­
fois dévastent tout. 
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Coup d'œil général sur l'économie 
du département au XVlllme siècle 

Le mouton; son im,portance 

Réduites à des cultures pauvres, ces régions, au 
xvnr siècle, ne produisaient pas de récoltes assez 
importantes pour nourrir leurs habitants. Le rende­
ment des semences était faible, le blé donnait 4 à 
5 pour 1, l'orge 6, l'avoine 3. De partout s'élevait la 
même plainte sur le défaut en céréales; Ie Diois se 
voyait obligé de remplacer la culture des céréales par 
celle des pommes de terre qui étaient < la nourriture 
ordinaire des cochons >. 

Les Baronnies allaient chercher à Nyons les blés 
de barque qui y étaient venus des ports du Rhône. 

Le bétail subvenait d'abord à une partie des besoins 
et diminuait d'autant les emplettes à effectuer à l'ex­
térieur; les chèvres, boucs, moutons étaient salés et 
servaient à la consommation familiale. Grâce à la 
laine de Ieurs brebis, les montagnards entretenaient 
à peu de frais leur garde-robe. Les habitants de la 
r égion de Die avaie~t pour principale occupation, 
l'hiver, de travailler pour leur « vestiaire >; ils f abri­
quaient ainsi des habits qui duraient « au moins 5 
ans pour les hommes et plus longtemps pour les 
femmes » . 

La laine était tissée par de nombreux métiers dis­
persés dans Ie Diois e t les Baronnies. La fabrication 
de ratines et sergettes est signalée dans beaucoup de 

1 
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communautés de la Drôme; la laine du mouton indi­
gène ne ·suffisait même pas à alimenter cette indus­
trie, aussi faisait-on venir de la laine de Provence et 
même de Barbarie. Crest est le principal centre de 
l'industrie. 

FABRICATION DES FROMAGES. - La fabrication des 
fromages semble avoir eu dans nos régions une im­
portance qu'elle n'a pas conservée de nos jours. En 
ces temps où les abstinences reiigieuses étaient nom­
breuses et respectées, le fromage, fabriqué d'un mé­
lange de fait de chèvre et de brebis, était un des 
rares aliments susceptibles de remplacer le poisson, 
d'importation trop difficile. On retrouve les traces de 
cette industrie dans la région des Baronnies où les 
gens de Mévouillon devaient chaque année à Ieur sei­
gneur « pascagragia de caseis ». 

A côté de ces questions primordiales d'alimenta­
tion, l'importance du cheptel ovin au xvm• siècle s'ex­
plique aussi par le mauvais état des voies de commu­
nication. Le commerce du bétail était celui auquel la 
viabiiité défectueuse faisait le moins gravement ob­
stacle, car ici le produit se transporte lui-même. Les 
moutons donnaient lieu à un important commerce; 
ils se vendaient vers 18 ,mois ou 2 ans aux marchés de 
Die, Crest, Saint-Nazaire-le-Désert, Beaufort, ou St­
Julien-en-Quint. Les maquignons du Midi venaient 
s'y approvisionner pour les boucheries de Provence 
et le renouvellement des troupeaux d'Arles et du 
Languedoc. 



CHAPITRE II 

Le cheptel ovin au XVlllm• siècle 

Son mode d'exploitation 

Hygiène et élevage 

V ers le xvm• siècle, iI n'existait pas une race défi­
nie. On avait en effet un ensemble très disparate de 
sujets. Les toisons les plus variées voisinaient, -les 
formats les plus hété:r:oclites venaient se côtoyer. Les 
différences chez ces animaux qui vivaient dans un 
même troupeau indiquaient nettement une diversité 
d'origine qui empêchaît de pouvoir parler de races. 
Les paysans n'avaient pas l'idée d'infuser un sang 
nouveau. 

Beaucoup de communautés déclaraient en 1789 
qu'elles ne connaissaient aucun moyen d'améliorer 
les espèces. 

L'HYGIÈiNE. - Les animaux vivaient sans litière; la 
partie qui aurait dû y pourvoir servait à l'alimenta­
tion. Les bergeries étaient petites, basses. On croyait 
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qu'en laissant les moutons au chaud, ils s'engrais­
saient plus facilement; on nous les montrait dans 
!'Ubaye presque toujours en sueur; leur fumier res­
tait sans être remué jusqu'au transport dans les 
champs; aussi les laines étaient sales, humides, rem­
plies d e suint, colorées par le défaut de litière. 

A l'étable, le troupeau r ecevait juste de quoi ne 
pas mourir de faim. Le « feuillerain :1> , mélange cons­
titué surtout par des feuilles de mûrier séchées, était 
un appoint précieux dans son alimentation. La paille 
en constituait le m ets de consistance; heureuses 
étaient les brebis à qui leur maître pouvait offrir la 
< mescle ~ : · 1a m êlée de paille et de foin. 

Les moutohs formaient au moins le tiers, souvent 
plus de la moitié du troupeau. Jusqu'au milieu du 
xix• siècle, on les gardait jusqu'à l'âge de 4 à 6 ans; 
c'est à la fin de l'été qu'on les livrait au commerce, 
lorsque la pâture leur donnait un embonpoint qu'ils 
n'auraient jamais pu gagner au râtelier. · 

Respirant un air vicié, le bétail était encore dé­
primé par le manque de sel. Dans les Baronnies et 
le Diois, les paysans sont dans l'impossibilité d'ache­
ter du sel, à cause de sa cherté. Un rapport officiel du 
xvm• siècle confirme le fait, en Iui attribuant en même 
temps qu'à la mauvaise nourriture et à l'hygiène 
insuffisante, la fréquence des épizooties qui déci­
maient le troupeau. Telles sont la distomatose, la 
« bescle » de nos paysans, et la fièvre aphteuse, con­
nue sous l e nom de « picotte ». Ces maladies étaient 
d'autant pius meurtrières qu'on était désarmé contre 

elles. 
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MODE D'ÉLEVAGE. -· Lorsque les pâturages sont très 
hauts ou très éloignés, le cultivateur ne peut, sans 
préjudice sensible, faire rentrer le bétail tous les 
soirs; il y r enonce donc partout où existent des con­

trastes d'altitude bien marqués. 
Le Vercors, qui se termine par une brusque déni­

vella tion dans la région du Diois, offre aux bêtes de 
celle contrée des pâturages qu'elles ne peuvent uti­
liser qu'en y demeurant. Celles de Chatillon, Saint­
Roman, Aix, Laval, Molière, estivent sur l e Glandaz; 
celles de Romeyer et de Chamaloc au col du Rous­
set; celles du pays de Quint à la plaine d'Ambel. . 
Malgré leur faible altitude moyenne, Bonneval et 

Boulc (Diois) estivent leurs animaux aux montagnes 
de Pierre Blanche, du Col du Roi de Laups, don t 
les sépare une dénivellation de 7 à 800 m ètres; les 
moutons sont confiés à des bergers particuliers quand 

ils doivent passer les nuits sur les champs de Ieur 
propriétaire ; sinon, groupés par grandes bandes, ils 
errent pendant la journée à la recherche de leur 
nourriture. Sauf dans l e Vercors, où la montagne est 
traîtresse et où certains couloirs sont de véritables 

pièges, ils ne sont guère surveillés de près. La fonc­
tion du pâtre exige beaucoup d'expérience puisque 
ceiui-ci passe plusieurs mois seul à seul avec ses ani­
maux. L es bergers arrivent à s'attacher à la monta­
gne, à aimer le troupeau avec lequel ils vivent; ils 
n'étaient pas rares ceux qui, autrefois, restaient 20 à 

30 ans chez le même éleveur. 
Le berger avait l'orgueil d e son troupeau, c'est lui 

qui, la plupart du temps, jugeait de l'opportunité des, 



ventes à ,effectuer; souvent même, il fi xait la date de 
la sortie des animaux pour monter au pâturage, ou 
bien celle du retour. La nuit venue, il couchait en 
plein air, soit sous les tentes ou sous les « baumes >> , 
surplomb calcaire que le berger aménageait à sa 
guise; il s'endormait attentif cependant au loup qui 
était son grand ennemi. 

RENDEMENT. - On comprend que dans de telles 
conditions l'élevage du bétail ne soit p as pleinem ent 
rémunérateur. Aussi les statistiques agricoles de 1789 
donnent-elles pour les arrondissements de Sisteron, 

'Die, Barcelonnette, des renseignements assez péjo-
ratifs. Dans l'arrondissement de Sisteron, un trou­

peau de 100 bêtes donnant 30 agneaux par an coûte­
rait 900 francs et en rapporterait 760, fumier compris. 

Il faut corriger l'exagéra tion pessimiste de ce 
compte par là comparaison suivante: dans les Baron­
nies, on admet que la laine reste ordinairement au 
propriétaire, franche de toute dépense; dans l'Ubaye 
que le produit du troupeau dépasse le 10 pour 100. 
Les fumiers et la laine étaient les principaux revenus 
que les paysans attendaient du petit bétail. Marchand, 
dans son ouvrage « Les torrents des Alpes et le pâ­
turage », nous dit que, vers le milieu du xvm" siè­
cle, un agneau mâle ach eté à l'âge de 6 mois, vendu 
à 30 mois, donnait un bénéfice de 5 francs; or, l es 
deux toisons valaient à elles seules 6 francs. Mar­
chand établissait en outre qu'une brebis achetée à 

l'âge d e 6 mois, vendue à l'âge de 8 ans. laissait, y 
compris sa vente à la boucherie, un bénéfice de 

57 fr. 25, à condition de produire chaque année deux 
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agneaux, r égulièrement vendus. Sur ces 57 fr. 25, la 
laine r eprésentait 27 francs. Marchand tenait ho_rs de 
ses calculs la valeur du fumier; mais iI constatait que 
si les paysans se donnaient tant de mal pour aller 
faucher dans les hautes montagnes une herbe qui 
payait à peine les fr ais de sa récolte, c'est qu'il était 
indispensable d'obtenir le pius de fumier possiblë 
pendant la stabulation. 

Le profit est donc r éel mais pas considérable; sa 
médiocrité tient à ce qu'on ne fait pas assez d'élèves, 
et à ce que le petit nombre qu'on en _fait n'est pas 
l'objet d e soins suffisants. Il r essort nettement de ces 
constatations que l'objet essentiel de l'élevage c'est 
alors la production de la làine et l'obtention du 
fumier; le revenu que procure la viande est acces­

soire. 
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CIIA PITRE IJf 

Essais d'amélioration du troupeau ovin 

au xv111me siècle 

Pour le petit bétai l, la vogue était, vers la fin du 

xvm' siècle, e t au commencem ent du XL-X", au mérinos. 

C'était tout na turel, puisque la laine était le revenu 

principal de l'élevage ovin. Créée par Turgot et ses 
successeurs, la ferme modèle de Rambouillet avait, 

de 1787 à 1805, r éparti en France 66.000 bêtes de race 
pure, et 3.000.000 de métis; les initiatives publiques 

et privées allaient de pair. Pendant l es dernières an­

nées de l'ancien régime, l'intendant du Dauphiné 

avait introduit un troupeau de race espagnole. Au 
début du xIX• sièc!e, de nombreux m érinos qu'on allait 

cher cher à la ferme de Mandria en Piémont furent 

amenés d ans le Dauphiné m éridional, par les soins 

des préfets, de sociétés pastorales, ou de simples par­
ticuliers; ils étaient destinés, soit à se perpétuer à 

l'état pur, soit à se croiser avec des races locales. La 
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laine des mérinos était plus fine et plus fournie que 
celle des moutons indigènes, et elle se vendait beau­
coup plus cher; mais le mérinos exigeait des soins 
que nos p aysans n'étaient pas habitués à donner à 

~eurs animaux. Le prix de la laine ne se maintint pas 
a un cours aussi élevé qu'au début; aussi petit à petit 
cette tentative échoua. En 1815, il ne r estait plus que 
quelques propriétaires aisés qui possédaient des bé­
lie~s mérinos; l'arrondissement de Sisteron ne gar­
dait plus que trois troupeaux métis, dont un à Noyers­
sur-Jabron (Baronnies) . .. 

CHA PITRE IV 

La dépécoration et ses bienfaits 

La diminution des habitants qui a eu lieu au xtx• 

siècle a été suivie de la r éduction des troupeaux; cel­
le-ci a été appelée la dépécoration; elle est très mar­
quée dans nos régions du Diois et des Baronnies. Cha­
que village possède un troupeau moins nombreux 
qu'autrefois, mais le nombre d'éleveurs ayant dimi­
nué, chacun de ceux qui restent fidèles au mouton 
possède un cheptel quelquefois un peu moins impor­
tant, souvent le même, ou pius important. 

La dépécoration ne doit pas être considérée comme 
une calamité, d'autant plus que cette diminution du 
nombre est compensée par une augmentation du 
poids des individus. 

Le poids des agneaux de plus d'un an variait, en 
1851, pour la région des Baronnies, autour de 10 kilos. 
En 1890, la moyenne passait à 35 kilos; elle est au­
jourd'hui de 55 kilos. La diminution de la main­
d'œuvre a en traîné aussi des modifications dans 
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les façons culturales; il y a eu une rétrogradation très 
marquée des cultures au profit des prairies qui re­
quièrent moins de main-d'œ uvre. 

La vigne a perdu du terrain, surtout après le phyl­
loxera; d'anciens vignobles du Diois et des Baron­
nies sont aujourd'hui des prairies artificielles, ou des 
terrains de parcours. Les prairies artificielles ont 
prospéré lorsqu'il a été facile d'importer des engrais 
chimiques, et de r emédier ainsi au défaut que pré­
sentait l'emploi unique du fumier; leur usage fut 
très développé dans les régions du Diois et des Ba­
ronnies. 

Le syndicat des éleveurs de Die répartissait 989 
tonnes d'engrais en 1890, 1762 tonnes en 1905. Depuis, 
le chHfre officiel a un peu baissé; mais cependant, 
d'après les professeurs d'agriculture de la Drôme, la 
quantité d'engrais employée s'est encore accrue, grâ­
ce à l'extension des achats directs par les particuliers. 

.. 

CJJAPLTRE V 

L'élevage ov in de nos jours 

Tendancas actuelles de l'élevage 

De plus en plus, on cherche à obtenir des brebis 
biparcs. En 1924, le nombre des brebis ayant des ges­
tations doubles, a été de 62 pour 100 à la bergerie 
d'élite des Baronnies (établissement que nous étudie­
rons plus loin). Celle fécondité est recherchée non 

. seulement par la transmission des caractères hérédi­
taires, mais aussi par un régime intensif; à noter que 
la force et l'âge des reproducteurs sont un facteur 
important. 

Voici des précisions : 
Dans un lot de 125 brebis soumises à l'alimenta­

tion normale, le nombre des agneaux obtenus fut de 
129 pour 100 mères. 

Dans un autre lot, composé de 177 brebis du même 
type, du m ême âge que le premier, auxquelles on a 
donné une alimentation intensive, on a eu 147 nais­
sances pour 100 mères. 
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A la bergerie d'élite de la Bâtie-Verdun, avec une 
alimentation ordinaire, Ie pourcentage a été de 167 

agneaux pour 100 brebis en 1924. Il n'est pas douteux 

que les éleveurs aient un gros avantage à avoir des 

nai_ssances doubles, parce que les brebis du pays de 

Qm_nt ont des facultés laitières as~ez développées ; 
mais les gestations des brebis ne peuvent être multi­

pliées que grâce à l'aiimentation substantielle qu'el­

les peuvent r ecevoir, du fait des nouvelles conditions 
de vie. 

Le mouton producteur de viande 

et l'élevage ovin intensif 

Les changements survenus dans la vie économique 
devaient entraîner un mode d'élevage nouveau. 

L'introduction des engrais diminuait de beaucoup 

le rôle du fumier de ferme; d'autre part, la cherté 
déjà croissante de fa vie, ouvrait des horizons nou­

veaux aux éleveurs; dès fors, au lieu d 'avoir de la 
laine et du fumier, on va chercher à obtenir de la 

viande. Il va en résulter plus de rapidité dans le re­

nouvellement du troupeau. Quand la laine était le 
principal revenu, on pouvait avoir intérêt à conser­

ver les animaux jusqu'à 7 ou 8 ans, tandis qu'avec ra 
nouvelle conception, il faut produire des bêtes pré­
coces, vendues jeunes à la boucherie; on réalise ra­
pidement le maximum de valeur. 

Le déficit ~ur la laine est compensé grâce au prix 
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que les consommateurs attachent de plus en plus aux 

viandes tendres; les frais généraux par tête sont ré­

duits parce qu'on met chaque année un pius grand 

nombre d'animaux en vente; un tel système entraîne 

une diminution apparente du troupeau; les envois à 
l'abattoir se r épétant souvent, on comprend que le 

cultivateur possède moins de bêtes à la fois, mais en 

produise davantage dans un laps de temps détermi­

né. Il faut dire qu'autrefois les brebis ne donnaient 

qu'une seule portée par an, les paysans tendent de 

plus en plus à leur en faire donner deux. 

DIMINUTION DES TERRAINS DE PARCOURS. 

Les services forestiers ont restreint l'étendue des 

pâturages et se sont efforcés de limiter le nombre 
d 'animaux qu'on pouvait introduire. Ils _surveillaient 

l'application des r èglements qu'ils faisaient instituer 
par les communes, ou que celles-ci avaient établis de­

puis longtemps, mais avaient aussi Jaissé enfrein­

dre ; tantôt on déterminait le nombre de têtes que la 

commune pouvait entretenir, tantôt celui qui serait 
accordé aux particuliers. Bonneval (Diois) qui me­

nait sur ses plateaux 2.500 b êtes, n'a plus droit qu'à 

1.200; Lus-la-Croix-Haute fixe à 225 b êtes le trou­

peau de chaque propriétaire. 
L'exploitation de la lavande gêne de plus en pius 

le parcours. Pratiquée depuis 1880 environ, et loca­

lisée d'abord aux villages proch es des voies ferrées, 

. où sont venus les premiers acheteurs, cette culture 
s'est propagée dans toute la région. Les ferres à la­
vande sont celies où paissaient les moutons. Comme 
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ceux-ci préfèrent les h autes h erbes de la garrigue à 

la lavande, beaucoup de paysans l es laissent vaguer 
au milieu des lavandcraies, prétendant que ce par­
cours tient lieu d'un sarclage. Mais en fait, la circu­
lation des animaux est toujours nuisible à l'a lavande. 
De plus, dans les années maigres ou dai1s les pâtu­
rages pauvres, la faim triomphe d e leur répugnance. 
Aussi, à mesure que l 'exploita tion perd son caractère 
primitif de cueillelle, les lavanderaies sont-eIIes mi­
ses en défens. On les interdit au bétail au moins 
p endant la saison oi1 les dégâts causés seraient trop 
considérables, tant que la fleur n'est pas cueillie. 

Or, l a r écolte de la lavande commence à la fin de 
juillet dans la région la plus méridionale et la plus 
basse (vallée de !'Esteron, envfron des Baronnies et 
de Castellane), m ais elle n'est achevée nulle part 
avant le quinze aoôt, et elle dure sou vent jusqu'au 
début de septembre; aussi l'étendue des lavandcraies 
est-elle soustraite au pacage depuis mai jusqu'à aoüt­
sep tembre, précisément pendant les mois qui lui se­
raient le mieux appropriés. 

La décadence des migrations 

Les paysans renoncent de plus en plus à faire par­
quer Ie bétail sur les hauteurs. 

D'une manière génér ale, on peut dire qu'à mesure 
que le Diois et les Baronnies industrialisent l'exploita­
lions des ovins, ces r égions ont de moins en moins 
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r ecours au pâturage. Non seulement les moutons ne 
vont plus au pâturage, mais ils tendent à se fixer 
complètement à l'étable. Depuis que le principal pro­
duit qu'on atlend d'eux est la viande, ils doivent être 
ménagés et soignés; les laisser aller tous les jours à 

la montagne, c'est les fatiguer, c'est diminuer le Iait 
nécessaire au bon développement des agn~aux. Reste 

alors la possibilité de laisser le troupeau à demeure 
sur l e pâturage, mais la nourriture qu'il trouve, pour 
succulente qu'elle soit, « ne fait pas Ia graisse >> aussi 
vite que le gavage a uquel on le soumet à l'étable. 
Pratiquer le gavage à la montagne, on ne peut y son­
ger. En effet, d'une part les récoltes fourragères sont 
placées non pas dans les « estivades », mais dans Ies 
habitations permanentes dont elles sont voisines; en 
outre, l'élevage intensif dont le troupeau esl l'objet, 
complique les soins nécessaires. Il faudrait détacher 
à l a montagne au moins quelques serviteurs en plus 

des bergers. Or, devant Ia rareté de la main-d'œuv:re, 
l'exploitation, loin de se disperser, se concentre ; 
aussi, l es petits propriétaires, qui furent les premiers, 
et qui r estent les plus diligents à se livrer à l'engrais­
sement des agneaux, laissent-ils peu ou point sortir 

leurs animaux. 
L es gros propriétaires se mettent à l es imiter, à me-

sure qu'ils ont de la difficulté à se procurer de la 
m ain-d'œuvre; et séduits par les bénéfices du systè­
me intensif, ils le substituent aux anciens procédés. 

Ainsi, le mouton utilise de moins en moins les ter­
rains de parcours qui furent la principale origine de 

l'élevage. 
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Dan s le Diois c l les Baronnies, l 'élevage du mou­
ton p erd Ic caractèr e pastor al, c l tend de plus en plus 
à devenir sédentaire. 

Les éleveurs gardent le troupeau toute l'année, 
font donner deux p ort ées à leurs brebis, e t vendent 

les ag neaux encore j eunes, après les avoü- engr ais­
sés ; les agneaux d'a utomne, nés de septembre à no­

vembre, sont nourris à l'étable; en plus du l ait m a­

terner, ils r eçoivent, vers le dixièm e ou le douzièm e 

j our, une r a tion de gr a ins ou de tour teaux, ensuite 

du bon foin; comme grains, on leur donne soit de 
l 'a voine, de la vesce, des pois, ou du seigle ; plus 
lard, certa ins leur donnent des gla nds; la quantité 

de grains nécessaire pour mener à bien l'engraisse­
m ent d'un agneau, varie suivant chaque individu, e l 

suivant les facullés la itièr es de la m èr e. Ver s trois 

m ois, les agneaux on t consommé ch acun 35 kilos .i 
40 kilos d'avoine e t de vesce. Ils pèsent alors 20 kilos 

environ el sont m is en vente. L es agneaux d e prin­

temps, les lar dons, nés de m ars à m ai, vont quelque­

fois pâ Lurcr dehors, avec leur mèr e p en dant l 'été ; 

a ussi, se développ ent-ils moins vile que les autres ; 

ils son t vendus entre ô mois et un an, m ais toujours 
après avoir s ub i une prépara tion p réalabie q u1 mar­

ch e de pair avec celles des agneaux d'aulom11c. Ce 
r égime emploie donc les ter rains de parcours, mais 

s urtout les r essources nouvelles foum ies à la sta­
bula tion. 

Pourtant, il y a quelques r égions où l'élevage r es te 

fondé essen tiellement sur l'utilisation des p â turages, 

ce son t celles qui se trouvent loin des voies ferr ées, 
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qui sont dép ourvues de voies carossables, ou qui pos­

sèdent de très vastes terrains de parcours. 

Le Diois m éridion al, enfoncé au cœur de l'ensem ­

ble m ontagneux Diois-Baronnies, éloigné de toutes 

gares, ou m al r elié aux plus proc~es,. possèd e un 
éfevage qui csl une survivance de l ancienne écono-

mie. 1 

Les brebis donnent une seule portée, c l les agn eaux 

n e sont p as l'obj cl de soins particuliers. Mais le bé­
ta il prosp ère beaucoup mieux que j adis, à la fois p ar ­

ce qu'il r eçoi t p lus de fourrage à l'étable, et p arce q~e 
les terrains <le p arcours qui ne soul p as surch ar ges, 

les nourrissent m ieu x. Aussi la vente des j eunes 
agneaux est-elle devenue, comme partout, le r evenu 

C'ssenliel du troupeau. 

Un trait commun montre bien que la n ouvelle for­

me d 'élevage est la continua tion <le l'ancienne; le bé­
t ail n 'est jamais mis en veule qu'à la fin, ou au cours 

<le la dépaissance estivale. 

C'esl en « courant clerrièr e les br ebis », que les 

agneaux se trouvent, non pas m is définitivem ent au 

point pour fa boucherie, mais préparés 1~our_ le corn~ 
rn crcc; celle destination au com merce lemmgn e que 

l'élevage n'a pas ici le cru·aclère intensif ~ ue no~s 
lui connaissons partout a illeurs dans la r ég10n; m ais 

ï n 'est pas resté purement extensif. La diminution 

~lobale du troup eau profite au développement indi­

viduel des animaux. 

E n conclusion, nous dirons que rhivernage seul, 

ou l'hivernage associé à l'estivage, sont à peu près 
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les deux seules formes d 'exploita tion des ovins, dans 
le départem ent de la Drôme. 

Les débouchés commerciaux 

Le. Diois a pour débouché la Riviéra, et les Baron­
nies, la plaine du Rhône. 

La facilité des communica tions explique les échan­
ges entre les Baronnies et le Diois d'une part, et de 

l'autre les plaines rhodanniennes, surtout celle du 

Comta t où vont les agneaux. De tout temps, les Ba­

ronnies ont eu tendance à r egarder plus sur la vallée 
du Rhône, que ver s celle de la Durance. 

La vie saisonnièr e des pays de villégia ture et de 
cure se réper cute sur les exp éditions. Pendant l'hi­

ver , où la Cô te d'Azur est un intense foyer d'appel, 

le carnaval de Nice, m arque une énorme r ecrudes­
cence des expéditions. 

Les f êtes de Noël et de P,âques ont les m êm es r é­

per cussions. Le Diois et les Bar onnies r éser vent, l'été, 

une partie de leurs agneaux pour Vichy et Tes villes 
d'eaux des Alpes. 

L 'été p assé, toute leur production s'écoule vers l es 
débouchés h abituels. 

D'autre part, villes d'eaux et Côte d'Azur réclam ent 

des produits délicats ; p ar contre, les villes industriel­

l es, comme Saint-Etienne, se contentent des produits 

de r ebuts : br ebis r éformées, agneaux de troisième 

qualité; un chiffre fera comprendre l'importance de 

-33-

ces expéditions : E n 1913, l a seule gare de Beaurières 

a assuré le départ de 10.000 agneaux morts faisant 
135.000 kilos de viande. 

LES FOIRES. - Longtemps l es rapports ne se sont 

noués que dans les foires où se faisait presque tout 
le commerce du bétail; mais la vie de r elation a di­

minué l'intér êt qui s'attache à elles ; car, elle a donné 

plus d 'importance au r ôle du bétail dans l'économie 

alpine ; elle l'a fait plus activement r echer cher, elle a 

obligé le commerce à se plier aux exigences du mar­

ché moderne, et elle lui en a fourni le moyen par les 

facilités de transport. Pour satisfair~ aux besoins 
des consommateUI·s, les échanges ne sauraient avoir 

lieu uniquement p ar les à-coups que représentent les 

foires dans la vie économique. C'est d'une façon ré­
gulièr e, au jour le jour, que les produits doivent par­

tir ver s Ies débouchés. Aussi, voit-on: maintenant s'a­

ch eminer ver s les gares voisines, les carrioles oû se 

tassent pêle-mêle, les veaux et les agneaux brinque­

ballant aux cahots de la route. 

Une foule de courtiers, les « leveurs » par courent 

les vallées visitant et vidant les étables. « Le com­

m erce se fait sur la route », disent l es paysans. 



DEUXIÈME PARTIE 

La race de Quint 



CHAPITRE VI 

Origine et aire géographique 

Le système moderne d'élevage intensif s'est trou­
vé admirablement approprié aux qualités de la race 
ovine qui occupe les régions du Diois, des Baronnies, 
et même une partie des préalpes méridionales. 

Elle est désignée sous des noms différents, suivant 
les régions, mais qu'on J'appelle race de Quint, race 
de Saint-Nazaire, race de Sahune, de Valdrôme, ou' 
de Savournon, elle offre· toujours les mêmes caractè­
res généraux qui en feraient, d 'après Sanson, une · 
variété) barbarine de la race de Syrie. Les ovins pré­
sentent beaucoup de caractères craniologiques de cet­
te race, surtout ceux ,de la face; mais on doit noter 
cependant, une différence dans le crâne; nos mou­
tons présentent un crâne beaucoup plus large que les 

moutons barbarins. 
La race de Quint se retrouve dans tout le départe­

ment de Ia Drôme, mais c'est seulement dans les ré­
gions du Diois et des Baronnies, qui constituent son 
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herceau, que nous sommes en présence d'un élevage 
vraiment organisé. 

On rencontre la race de Quint dans les Hautes­
Alpes, notamment sur les cantons de Laragne et de 
Serres, où eile es t désignée sous le nom de r ace de 

Savournon; elle exis te encore dans les Basses-Alpes 
(arrondissement de Sisteron) , ainsi que dans le Vau­
cluse et Ies Bouches-du-Rhône (arrondissement d'Aix­
en-Provence) en particulier. 

Conformation générale 

Les animaux sont de taille moyenne, plutôt petite, 
tête dépourvue de cornes, nue, décharnée, effilée, qui 

doit leur permettre « de boire dans le verre de leur 
maître >; le profil est légèrement busqué chez la 
brebis, un p eu pfus ch ez le bélier; ces animaux sont 
doués d'une rusticité qui ne se marque pas seule­
ment par la r ésistance au climat, mais aussi par l'en­
durance à la marche que permettent la finesse et la 
longueur des membres ; d'où lq,. possibilité de tirer 
parti des pacages dénudés et brûlés du soleiI, où 
aucun autre ovin ne p ourrait vivre. La conformation 
des animaux n'est pas p artout uniforme; elle varie 
avec la richesse du milieu alimentaire; néanmoins, 
d e l'ensemble, il se dégage l 'impression suivante : 

Le corps a un développement insuffisant, la poitri­
ne est un p eu étriquée, Ies r eins peu musclés. Sou-
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la Croupe trop inclinée, la cuisse vent, le bélier a 
est courte. 

Nous indiCJjllerons la m oyenne de nos mensura-

tions : 

Taille : b au leur a u garrot br ebis ...... . .. . . 
'r aille : hauteur au garrot bélier . ..... . .... . 

' ' ide sous-stern al • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Longueur totale du corps · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Longueur du tronc, de la pointe des épaules à 

la pointe des fesses • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Hauteur de la poitrine . • • • · · · · · · · · · · · · · · · · 
Périmètre thoracique • · · · · · · · · · · · · · · · · 
Ecartement des ban ches (brebis) .... . ...... . 

Longueur du bassin pr ise de la poin te des han-

0 m 65 
0 m 70 
O m 32 
0 m 95 

O m 80 
O m 33 
O m 90 
O m 20 

0 m 24 ches à la pointe des fesses . . . . . . . . . . . . . . ous 
Nou s devons ajouter que, dan s n os m esures, n 

avon s trouvé des chiffr es s'écartant beaucoup de cette 

moyenne. 

Rendement économique 

Toison, aptitude laitière, 

aptitude à l'engraissement 

· t· s individuel-LA TOISON. - Ici encore, les varia 10n . 
l sont très accusées. Ordinairement, la toison est 

b~:nche el peu étendue comme l'in~ique le n~m de 
manteau '> sous Iequel on la désigne ; la tete est 

« d même la partie inférieure du cou est 
chauve; e ' t h z 

. . ue le poitrail et le dessous du ven re; c e, nue, amsi q 
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la brebis, les flancs très souvent son t dépourvus de 
laine, de sorte que le manteau r ecouvre tout juste la 
moitié du corps. Pour tant, nous avons observé chez 
certains une toison . beaucoup plus étendue, r ecou­
vrant presque tout le corps, sauf la tête, les membres 
et Ie dessous du ventre; le poids moyen de la toison 
est de un k ilo au m aximum. 

APTITUDE LAITIÈRE. - Les brebis de la Drôm e sont 
des laitières rem ar quables, les éleveurs attachent 
beaucoup d'importance à cette qualité, car il est de 
toute évidence que le déveiopp em ent du j eune est 
lié à la quantité de lait que peut lui fournir sa 
m ère. 

Depuis qu'on a r econnu l'influence du mâle dans 
la transmission des caractèr es laitiers, nos éleveurs 
s'attachent à avoir des bélier s issus de familles for­
tement laitièr es. 

APTITUDE A L'ENGRAISSEMENT. - Les ovins de la 

Drôme ont les formes arrondies, un squelette petit ; 
ils s'entretiennent d'une façon trrs satisfaisante ; il 
y a une corrélation très nette entre la finesse de la 
toison, la précocité et l'aptitude à l 'engr aissement ; 
leur r endement en viande est très satisfaisant, ainsi 
que l'indique Ie tableau suivant: 

Brebis et béliers de 4 à 5 ans . . 50 % 
Mouton de 10 à 15 mois 53 % 
Agneaux de 2 à 3 mois . . . . . . . . 56 % 
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Mode d'exploitation 

Les q ualités économiques de la race sont très in­
telligemment exploitées par nos éleveurs; suivant le 
milieu, le mode d'exploitation varie ; lorsque l'on a 
beaucoup de fourrages, comme dans Ies r égions de 
plaine, on se livre à la production d'agneaux gris . ; 
les brebis donnent deux portées par an, quelquefois 
trois en deux ans, une en octobre, une en m ars-avril; 
les premier s nés, vendus en j anvier-février , ver s 
cinq mois, pèsent environ 35 kilos; la blancheur de 
l a viande qui est très recher chée dans les agneaux de 
l ait est égaiem ent très prisée dans les agneaux gris ; 
quand ils attendent jusqu'en octobre pour aller à la 
boucherie, ils pèsent 45 à 50 k ilos. 

La production de l'agneau à l 'étable est la caracté­

r istique de l'exploita tion actuelle comme celle du 
mouton était le trait essentiel' de l'élevage d'autre­

fois. 
Lorsqu'on ne possède que de m aigres pâturages, 

comme dans la haute montagne, on se borne à faire 
des animaux d'élevage, agn elles ou moulons. 

Enfin, certains font les deux, à la fois produisant 
des agnelles pour la reproduction et engr aissant les 
agneaux pour la boucherie; cenx-ci suivent leur mère 
au pâ turage, r eçoivent, à partir de 3 mois un suppl~­
ment de nourr iture ; iis sont vendus à 4 ou 5 mois 
comme « agneau de champ » ; ils sont demi-gras, ils 
ont une viande color ée, leur rendem ent est très in­

férieur à celui des agneaux gris. 
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Croisement et sélection 

Lorsque l'élevage s'est orienté vers la production 

de la viande, il était lout naturel de penser à croiser 

les brebis de Quint avec des races plus perfection­

nées, comme le Southdown et le mouton de fa Char­

moise; ces essais furent faits, il y a une vingtaine 
d'années, et donnèrent lieu à des r ésultats intéres­

sants; les agneaux, ainsi obtenus, furent plus vite 

gras, plus précoces, et plus tendres; vers un an, ils 

pesaient toujours 2 à 3 kilos de plus que l~s agneaux 

de l a race de Quint; ifs se payaient plus cher, la vian­
de étant de qualité supérieure, et le rendement p ou­

vant atteindre 60 %. Néanmoins, ce croisement n'a 

pas donné tout ce que les promoteurs en attendaient, 

car i l semble bien que la fécondité des métis dimi­
nue dans une proportion suffisante pour que le bé­

néfice de ce croisement devienne illusoire. Si l'on 

veut introduire un sang nouveau, le southdown sem­
ble le pius indiqué, mais on doit s'arrê ter au croise­
ment de premièr e génération. 

Nous n e pensons pas que cette introduction soit à 

souhaiter, du moins là où l'élevage n e se fait pas 

exclusivement à la b er gerie. Les southdown sont des 
moutons adaplés aux gras pâturages; am enés dans 

ces r égions pauvres, a ux herbes fines el disséminées, 

ils perdent les qualités qui ont fait leur renommée · 
' 

nos ovins, au con traire, ont une grande rusticité; ils 
sont très agiles, p eu exigeants; ifs sont adaptés au 
terrain. 
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Si cette race présente des aptitudes économiques 

r emarquables, telles sa faculté laitière, qui lui per­

met de fournir aux agneaux l'alimentation dont ils 

ont b esoin pour pousser vite, e t sa fécondité qui lui 
p ermet souvent d'être soumise au r égime de deux 

gestations p ar an tout en donnant 25 à 30 pour 100 
de portées doubles, il lui r es te néanmoins beaucoup 

de progrès à accompiir. C'est certainement par l a 

sélection secondée par une nourriture abondante, as­

surée par les prairies artificielles, une hygiène con­
venable, que l'on doit améliorer cette r ace, tout en 

veillant sur ses trois qualités essentielles, rusticité, 

fécondité, aptitude laitière. 
C'est, évidemment, une œ uvre de longue haleine à 

l aquelle nos éleveurs se sont attelés depuis de lon­
gues années; ce tableau nous montre d'une façon 

saisissante, les r ésultats qu'ils avaient obtenus en 

1920. 

Poids moyen des jeunes ovins en kilos 

1 
à un an à un a n e l demi · à de ux :rns 1 

~ -- -- - ---- ---mâles femelles mil.l es femelles mîi.les femelles 
0 0 

1 . 
0 ~ 

1 

g 0 

z. a, O> ",' 
1 ,?-, ~ ,6 ,r., 

0 
,r.-

C ::, 0 
IQ 

u;; :Y) 0 00 X) '.J') 0 
00 r., ::L) 'N X, r,J 00 "" '.J') "' 00 "' - ~ .,... 0: . ..,.. 0: ~ C, ..,.. C, .,... ç; 

r 
.,... 

"' 
.,... 

r 
..,.. 

"' 
..... 

V: - "' 
..,.. .. :., ... ... 

<!) <!) :, <!) !" ~ 
:,. ;,, :,. :,. 

;5 165-70 
,,.. 

-------- -------- ----
3.j 55 30 4-5 38 60 32 5') 33-110 5:-:, 

Cette œuvre devant être méthodiquem ent accom­

plie, il était manifeste qu'elle avait tout à gagner 

à être continuée par une collectivité comme l'indique 
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si bien M. Desmoulin, directeur des Services agrico­

les de la Drôme, dans un r apport de novembre 1919. 
r emis à l'Office r égional du Mi.di; cette tâche fut 
confiée aux bergeries d'élite de la Drôme. 

Les bergeries d'élite de la Drôme 

Les bergeri es d'élite de la Drôme sont au nombre 
de deux; celle des Baronnies fut créée en 1921, à 

La Ba tie-Verdun, commune de Sain t-Sauveur-Gou­
vernet; celie du Diois fut créée à la mêm e date, dans 
la vallée de Quint, à Sain t-Etienne-de-Quint. 

P endan t les a nnées 1922-1923, l'a bergerie d'élit e 
des Baronnies avait pu r emettre 36 bélier s aux agri­
culteurs; cela malgr é le choix très sévère infligé aux 
r eproducteurs, et la part importante choisie parmi 
les pius beaux que la bergerie se r éservait pour gug­
m enter son troupeau. 

Le président du Syndica l des éleveurs cl' Aix-en­
Provencc qui en ava it r eçu 8 en 1922, 12 en 1923, fut 
très sa tisfait ; l'envoi de 1923 présentait déjà une 
améliora tion nelle sur celui de l'année précédente, 
les agnelles et les béliers mon trant une augmentation 

de poids moyen de 2 k ilos à âge égal; les béiiers de 
1923 p esaient, à 5 mois, une m oyenne de 42 kilos, le 
meilleur p esant 52 kilos. 

La bergerie de Diois a a ussi pu livrer ses premiers 
produits en 1922, à quelques éleveurs du départe­
ment. 
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Le 8 février 1925, une vente aux enchères publi­

ques de 10 béliers et de 6 agnelles a eu lieu à Die; un 

ovin, qui avait juste 5 mois, pesait 50 kilos. 
Depuis 1925, les r ésulta ts n 'ont cessé d'être intéres­

sants; j e ne puis mieux faire, pour le montrer, que 
de r eproduire la monographie que M. Desmoulin a 
adressée à la Société nationale d 'Encouragement à 

}'Agriculture, à l'occasion du Congrès du mouton, 
qu'elle organise pour les 9, 10, 11 décembre 1929. 

L'auteur a eu la bienveillance de me la communi-

quer par avance. 

Mor.ographie de la race ovine de Sahune 

ou de Quint 

« R ÉSULTATS OBTENUS. ,- Après prélèvement des 

« m eilleurs suj ets obtenus, soit pour compléter leurs 
« troupeaux r espectifs, soit pour remplacer les re-

, « producteurs à r éformer, les deux bergeries d'élite 
« de Ia Drôm e ont pu, depuis leur· fonctionnement 

« normal, qui a commencé pour l'une comme pour 
« l'autre en 1922, m ettre à la disposition des éle-

< veurs: 

Bergerie de Diois . • .•.. • 

Bergerie des Baronnies . . . 

Totaux . ... 

Béliers Agnelles 
50 65 

105 188 

155 
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« L'œuvre de sélection poursuivie dans ces deux 
« bergeries a déjà donné de très encourageants ré­
« sultats : non seulement, en effet, les produits obte­

« nus sont devenus homogènes, en tant que confor­
« mation générale, qualité de la toison, disparition 
« des pigmentations sur la face et les membres; mais 
« encore les formes corporelles sont meilleures; le 
« poids vif augmenté, et la précocité sensiblement 
« développée aussi. 

« En effet, le poids moyen des reproducteurs ven­
« dus s'établit actuellement comme suit : 

< Béliers de 5 à 6 mois : 40 à 4-6 kilos. 

« (Un bélier de la bergerie d'élite du Diois a mê­

« me atteint le poids de 49 kilos à 5 mois exacte­
< ment.) 

« Agnelles du même âge : 30 à 38 kilos. 
« Par rapport aux produits obtenus dans les ber­

« geries de la r égion, les chiffres ci-dessus correspon­
« dent à une plus-value de 4 à 6 'kilos par tête. 

« Ajoutons encore que les béliers obtenus pèsent 
« adultes de 75 à 95 kilos; les brebis adultes de 50 
< à 60 kil'os; alors que dans les bergeries du pays, 
« ces mêmes poids ne sont respectivement que de 
« 70 à 75 kilos (béliers), et de 45 à 50 (brebis). 

« Le bélier actuellement en service à la bergerie 
< du Diois, et qui est né le 8 septembre 1927, pesait 
« 40 kilos au !8' janvier -1928, 43 au 25 janvier, 44 au 
« 5 février et 85 à la fi~ de mars 1929, c'est-à-dire à 
c 19 mois à peine. 

< Ces premiers résultats, qui, certainement, s'am­
.« piifieront encore dans l'avenir, sont un gage cer-
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« tain du succès de la tâche entreprise par l'Office 
« agricole départemental de la Drôme, en faveur de 
« l'amélioration de l'excellente race ovine de Quint, 
« si merveilleusement adaptée au milieu particulier 
« que constituent nos régions montagneuses, qui dé­
« jà participent du climat méridional. » 

La race de Quint est trop bien adaptée au pays 
pour que les croisements soient indiqués; c'est vers 
la sélection qui a déjà donné de si beaux résultats 
que nos éleveurs doivent s'orienter. 



TYPE DE LA RACE DE QUINT 

l'i1ologr;1pllic communiquée par ~I. DEs)rouu:-;, 
Dil'cctc111· des se>'l' iecs ay,·ico les ile la Vl'ôme. 



Conclusions 

I. - L'élevage du mouton constitue, depuis plu­
sieurs siècles, dans les régions du Diois et des Ba­
ronnies, la spéculation animale essentielle; cet éle­
vage s'explique par des raisons géologiques, géogra­
phiques, climatiques et économiques. 

II. - Le moulon primitivement servait à la con­
sommation familiale; laine, fumier, fromages, vian­
des étaient en grande partie utilisés dans la région. 
Une autre partie du bétail était vendue dans les foi­

res, pour être livrée aux boucheries de Provence, ou 
pour renouveler les troupeaux d'Arles ou du Lan­
guedoc. 

III. - Au xvm• siècle, les moutons de la Drôme for­
maient un ensemble assez disparate, l'hygiène était 
inexistante, la ration à l'étable insuffisante, mal équi­
librée. Lorsqu'on se Iivrait à l'élevage extensif, les 
pâturages étaient pauvres. Le profit de l'él evage était 
peu considérable; la laine et le fumier en consti­
tuaient l'appoint essentiel. 

IV. - Le xix• siècle voit les conditions économi-
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ques et agronomiques du département se modifier 
profondément (dépécoration, communications, en­
grais, prairies artificielles); dès lors, Ie mouton de­
vient avant tout un producteur de viande. A l'avenir, 
on abandonnera de plus en plus l'élevage extensif, 
devant les résultats séduisants du système intensif. 

V. - La race de Quint est très bien adaptée au 
pays. C'est une erreur que de vouloir la croiser avec 
le Southdown, ou le mouton de la Charmoise; car la 
fécondité diminue vite. D'ailleurs, les r ésultats obte­
nus dans les deux bergeries d'élite de la Drôme, en 
s'attachant seulement à une sélection rigoureuse, et à 

une alimentation appropriée, nous montrent bien que 
cette race locale a devant eile un bel avenir. 
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